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CONFER ENC ES DE NOTRE-DAM E.

C'est sans'doute un merveilleux spectacle que celui de la diviion des

esprists stur la terre, et que les efortis inouïs tentés par l'homme pour lia
es ttire, sans que jamais aucune autre doctrine que la doctrine catholique

ait u ré:ssir à cet ouvrage de l'unité. De cela seul, et7sa ns aller pl us loin

nous serions en droit de cncltire que la doctrine catholique possède une
lorce surhumaine, puisqu'elle a fait ce qu'aucune autre doctrine n'est ventue

î bout de réaliser. A ssurément, rien n'a manqué à ces doctrines, ni le

génie. ni la science, ni la puissance publique, ni le prestige (le tant de cho-
ses qui se présentent sous l'homme pour le porter au dessus de lui-même
comme on voit sur la mer do fragiles embarcations soulevées par les flots
qui se font uin devoir de nous obéir et de nous mener vite et haut. D'où
vient donc qu'elles n'ont pas réssi avec toits les moyens humains qui don
nent succès ? Et d'ou vient que la doctrine catholique a réussi, combattue
longtemps et à diverses fois par tous ces moyens conjurés . Ne serait-ce

pas qu'elle a des ressources donit aucune atitre doctrine ne joui, et les au-
tres doctrines ayant en leur pouvoir tout ce qui est humain, ne serait-ce pas
que la doctrine catholique a en son pouvoir quelque chose qui n'est pas hti-
tmlain, quelque chose qui ne vient pas d'en bas, mais qui tombe d'en haut .
La conclusion est manifeste.

Toutefois, s'arrùter là, ce serait s'arrèter à la surface de la ,vérité. Quand
on a sous soi des fondations qui appellent la curiosité de l'observateur, c'est
défaut à la science que de passer près d'elles avec un simple regard. Creut-
sons, Messicurs, creusons sous le ro- Je l'unité catholique ; l'édifice exté-
rieur nous a frappés par sa hauteur et sa singularité ; il s'est dressé levant
nous coînmne une pyramido unique sur le sable mouvant dlu monde ; nais
je me persuade qu'en descendant à sa base, ci écartant la. pous.ière où gît
sa racine, il vous apparaîtra utn spectacle plus grand encore, une lumière
qui jallira du fondement au soumet, et qui sera digne, en satisfaisant votre
intelîligenice, de récompenser votre attention.

C'est avec cette espérance que je comniencerai:
La première explication du privilége caîholique.de l'unité, celle qui se

présente d'.bord comme très simple et très plauible, est celle-ci La doc-
irine catholique a seule fondé l'unité publique des esprits, parce que seule
elle po«sêde la vérité. La vérité étant le bier de l'intelligence, il est iatnt-
rel que son empire soit grand et que son appîrrition au milieu le nos luttes
de pensées fasse l'effet d'un souverain qui se montre, nous arrête, nous as-
souplisse, nous calme et nois fonde tous ensemble dans un seul esprit.

Cette explication paraît aussi simple qu'ctlicace, et pourtant elle nî'est pas
sans ditlicuité. Premièrement, il n'est pas exact de dire que la doctrine.ca-
tholique seule possède la vérité, ou, en d'autres termes, un ensemble raison-
-nable d'idées sur le principe, le but et la fonction de la vie. Le déisme,
tel qu'on le formulerait sans peine nujourd'hui, ie pourrait-il pas réclamer
cet avantage ; Le déisme affirie qu'il existe un Dieu unique dont la ptissan-
ze, la sagesse et la bonté sont infinies, qui a fait le monde, et l'homme en
particulier ; que l'homme, à la fois esprit et corps, appartient par l'un at
.mondeextériéur, et par latre à un monde plus élevé, qui est le monde
spirituel ; que si soit corps périt, son âme n'est point sujette à la destruction,
,mais qîe destinéc.à Pimmortalité, elle sera jugée par Dieu selon son ceuvre,
parce que ses Suvres sont accomplies en vertu d'une liberté morale qui la
rend responsable at tribunal de la justice suprème, et qu'ainsi il viendra tn
temps où Dieu, après avoir gouyernê les êtres libres avec une équitable pro-
vidence, les récompensera ou les punira avec une irrécusable impartialité.
Certes, Messieurs, cette doctrine est grande autant que vraie, et des catholi-
ques Pont honoréc jusqu'à Pappeler qutequefois, du moins dans le siècle der-
nier, du nom' de religion naturelle. Et cependant, de toutes les doctrines
rationalistes, c'est peut-être, historiquement, celle qui a le moins de consis-
tance et de vitalité.

Le déisme, mélime deputis l'Evaigile, qni en a tant èclarci et alTermi les
nations, le déisme est lin système qni n'a jamais donné naissance à un corps 1
philosophique ou religieux. Le dix-huitième siècle, se flattant de le sulbs-
lituer à la doctrine-catlholicute; Pavait choyé, orné et poli comme un enfamt i
de complaisance ; et aujourd'hui, malgré tant d'acclamations poussées sur
son berceau, l. dêisne est tellement mort qu'il n'a plus pour serviteur un t
seul lionmme de nom. On est panthéiste, saint simuonien, trourieriste, quel- i
flu'autre chose encore, niais déiste ! qui est-ce qni veut de cet os que le der-
'ier siècle nous avait laissé comme la plus belle part de son héritage ? En !

dehors des maîltres de !a science et des écoles vivantes, quelques hourgeois
honnêtes affirment encore l'existence de l'être unique, rémunérateur et ven-
geur, sorte de consolation dont ils bercent leur conscience, afin de n'avoir pas
trop peur de l'enfer pour eux-mêmes, sans le détruire entièrement pour les
autres. espèce de lit accommodé à la taille de leur vertu, ressort.élastique et
lâche qui ne lie personne à personne, et qui laisse peser sur le déisme cette
accusation de Bo-suet de n'être qu'un athéisme déguse.

En second lieu, la doctrine catholique eût-elle seule un corps de vérités,
toutes les autres ne contenant qu'une organisation d'eireurs, ce fait n'expli-
querait pas son succs d'unité. Car Phomme, bien qu'il ait été fait pour
le vrai, quli est son premier bien, n'a cependant pas pour lui un amour sans
partage ; il aime aussi l'illusion, et s'il faillait décidèr entre ces deux entrai-
nements quel est le plus fort,je ne pense pas que Perreur eût le dessous dans
la comparaison. La vérité s'achète par bien de4 combats, l'erreur ne nous
coûte rien ; nous y tombons de notre propre poids, et il est aussi facile de
former avec elle des aggrégations momentanées d'esprits, qu'il est dif-
ficile de former avec l'autre une véritable unité. Ce n'est donc, en aucun'
cas, résourdre la question que de s'en rapporter à la puissance inée du vrai.
Le vrai est l'occasion du litige, l'objet qui divise autant qu'il unit.

On dira peut-être que si la vérité prise en soi n'explique pas suffisam-
ment le mystère de l'unité, elle l'explique par un de ses attributs, qui est la
lumière, lumiere plus saisissante dans le dogme catholique qu'en aucun au-
tre ensemble de conceptions. Qui ne voit tout de suite que cette remarque
conclut a faut ? car la doctrine catholique, loin d'avoir une lumière appa-
rente plus vive qu'aucune autre, est au contraire, accablante à l'oil de
l'homme par Sa mystérieuse obscurité par une profondeur étrange, qui brise
du premier coup le fil naturel de notre esprit,comme si elle voulait le terrasser
et par l'audace plutôt que le séduire par la lucidité. Quelle tout autre et
simple physionnumie dans le déisme ! Quelle magique combinaison de dog-
mes nécessaires, ou rien ne révolte, et qui semblent se confondre avec le
sens commun, tant leur clarté appelle à soi la conviction ! Sans doute, la
doctrine catholique, à la prendre en dehors d'elle-même et par ses opéra-
tion dans le monde, y jette un grand éclat, mais c-est- un éclat.de-rflet, une
lumière qui n'est pas au centre, et qui, malgré son inconiestable splendeur,
a aussi ses ombres et ses dificultés. Je conviens encore qu'au. foyer même
du dogme il existe une lumière latente d'une admirable efficacité sur l'es-
prit, dès qu'il a pénétré ; mais il n'y pénètre que lentemeit, par l'exercice
de la vertu bien plus que par l'eflrt de la pensée, et cette vue sublime du
mystère n'enlève pas le voile qui en recouvre les âpres proportions.

Je présume qu'une autre idée vous est venue. La doctrine catholique,
vous serez-vous dit, engendre l'.unité publique des esprits parce qu'elle seul
procède par voie d'autorité, tandis que toutes les autres procèdent par voie
de libre examen, et le -libre examen produit la divison aussi naturellement
que l'autorité produit l'unité.

Messieurs, je ne vois qu'un malheur à cette explication, c'est que le fait
d'où elle part est absolument faux. Toute doctrine sans en excepter tin
seule, procède par voie d'autorité. Laissons les théories, Messieurs, les
théories sont belles sur le papier ; mais quand on arrive à la pratique, on est
com:nandê par des nécessités fatales. Tout homme qui opère veut opérer,
et par cela seul qu'il veut opérer, il emploie, quoi qu'il dise et quoi qu'il
vcuil!e, les moyens sans lesquels son opération serait impossible et insensée.
Or, toute doctrine se communique par la parole, c'est à dire par l'enseigne-
ment, et lenseignement suppose l'autorité de celui (lui enseigne, l'autorité
de l'âgè, du savoir, de l'éloquence, l'autorité de la foi et de l'allirmation,
l'autorité dle la conquête, une autorité telle quel nul ne s'y oppose sans pé-
ril. Quelle est donc la doctrine faisant le plus grand bruit du libre examen,
qui lie se pose comme la vérité pure et unique, qui puisse même se produire
sans le nom souverain de la vérité ? Quel est le philosophe fût-il le plus
sceptiquie dii monde, qui du haut de sa chaire, ne commande pas ? Quel est
e capitaine à la tête d'un régiment ('idées, qui ne se-plante fièrement au de-
vant dle son bataillon, et ne lui ordonne le file à droite et le file à gauche !
Grâce à notre siècle, nous avons tous cntendu ces philosophes, et même des
philosoples de plus d'un genre : sont-ils donc si peu dogmatiques ? Les plus
iodestes rie déchirent-ils pas solennellement qu'hier encore la vérité n'exis-
ait pas, mais qu'à d-iter du montent même où ils parlent, et pas tun quart
d'heure plus tût, la vérité commence, qu'elle descend du ciel, qu'on la vort.
et qu'il faut une horrible mesurer d'aveuglement pour ie pas reconnaîtié
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qu'elle est dans leur chaire de bois ? Est-ce dans des école.s de théolog:e maintenant, à heure oi flous sommes, si aîiclini docli-ije est calpable (e
qu'est né ce mot ancien et fameux : .lagîs/cr dixit ? lEt si du rationalisme noue donner ce rcgal L, le seul ipi itaspiraiion (l it tric
nous passons au protestantisme, qui en est P5hérésie In plus enflée de lor- la vérité. Quel docleur novus le lir a 1 Lequel nsern nous dite, si aveu-
gueil du libre examei. trouveros-nous Luther et Calvin plus modérés dans - qu'il soit par le, tic l'orgueil ou la jîcrsu:îtiuii, qle lui, sa
l'aflirnation Calvin, qui taisaiî brûler vif ses contradiictetirs ; Luther, qui parle, sa I)dns5UI cCet hi luière, et qle tt genou dit -C Courber devant
menaçait les siens de transubstanutier ses opinions quand il lui plairait, et CIe. l'adorer, et lie plus 'e relever, comme les finît dans lu ciel 7
d'en ltire à chaque fois des dogites sacrés ? h jamais, l r iiolenre dît ,énie n'est li i

Voyons ce qui ce pase aujourd'hui mên en Allemagnte. Où. vont cas ii n'a pp dissimuler à auctie intelligence qu'un abitite, un abîme iÇLlInd,
envoyes ? Pourquoi tant de ntnoda à Cheval sur les routes f De quoi s'agîi-ifî MI ic teltibres est ouvert sur tIos tios pieds, t notred
Berlin s'est éniu de la dis ,l utiorn des esprits dans le vide tujours pIus large à notre gaucte, à 'orient, l I occitîtt, ainid it septentrion, partout. osai
<lu'protestantismie ; il convoque àâ la hâte, de peur que demain il ne soit trop re', etttr'iivertLi Ct là par tie avare cletté, où
tard, les nautes puissances déteurées fidèles à la r tli>rt du seizième siè- iOtrcril plonge avec titi a nier et iittit regret de tu pas aller plus loin.
cle ; il ouvre tu concile à toutes les bouches qlui jurent par le libre eime l voil avec qi il fitiii (Ill l iociritcs vous sn:juguent ! Voilà ce
Pourquoi faire ? hélas ! pourquoi taire ? Pour atas-er à terre, s'il est possi- lle noirs: valisa Pliarto-, -â vou,, Oitlt légitines le hit C tole du
ble, les restes de-la foi Commune, pour les placer, s'il est possible t iel, plus briIlnrnte q le fit-u t ient dans les tits les plus Splendides de
sous la protection d'un concordat quelconque, pour créer de l'autorité ae 1' Véi 1 Nous vot., apportonje lie sais qulé eiagheau dutit nlous a i s ser
l'indépendance, du granit avec la pous-ière, de Punt a vec une solennelle vous les tretblanies Iliteturs. Elle, sant certutiltes, sats dit e, ellessotut irré-
dèsunion! Tel est le sort : toute doctrine est pendue à Il'utiorité. mème ci la ensables ; nais quelle porte ouverte résitalces (l l'esprit 1 quelle flîci-
niant ; car toute doctrine enseigne, et lotit enseignement est titi ordre donné lité (t ce pas Obéit ! et aussi, Par là Illème, quelle valeut dans' l'obéissance
aut nom de la vérité. Sans doute, l'écolier reste libre d'obéir ou de te pas et dans elles viciîîîeit it prévaloir
obéir, puisqu'il est 'uine initelligenlce ; niais cette liberté n'est le p)rivilége d'au L second élemett de la force ti est l'alFectton de J'esprit aux
cune doctrine : toutes en ont le bénifice et le danger, quand elles enscignent ténèbres. Chose merveilleuse t dire f Nous somme fait pour hi lumière
réellement, et surtout, la doctritte catholique, qui, toujours attaquée, n la flots ti'aiîiois que la lutière, nois ne sortîmes que par la uinié-
gloire de se faiire des enfants dans le sein toujours fécond de ses ennemis. v- et pourtait, par un attireôté le totre ë're, côté vil et hontetx, nots af-

Mlais quand il serait vrai que la doctrine catlholique seule procède par voie lcctînnoli. les ténèbres et le- titiassois t plisir nttr ti lion,. cela tient
d'autorité, que s'ensuivrait-il pour l'eplicaitiotn de l'unité qu'elle produit ? L 'e qte le jott total nout étant refusé d'cil haut, fluue î-ltellons ici-bas.
Ne voyez-vous pas que Paf'ectin de l'autorité est tilt péril de plus pour sa dans l'horizon pu rapproché de la mature physique, %it ordre complet qui
suprématie ? C'et. l'autorité même qui révolte l'iotmmtue. On lui dit :esrit cii tic titi jetant pis ce tutélaige d'oubre et Li clarté
Venez à tnous ; nous avons tn chef unique, le Pape, qtui gouverne toute E- qui nom: esi inportun. Nous 'ro -ois, cii rétrêcissaii le spectacle, ag-aidir
glise de Dieu. Il repond : C'est précisément c,- que Je nc veux as, je nl'
veux pas d'ur. homme qui soit iion pape ;je suis ttmon pape à mîoi-itêtie. fii ; c'est citentc la lumière qte lots cherchons dans les téiibre. I est
Que me fait l'intelligence qui est au Vatican. rependant une atre calise moins honorable du cette dispositiod c e

Le mystère subsiste, Messieurs. nous ne 'avons pas expliqué. Quel meii luuiti, et ai to l'a révélée daqus es paroes métorables
oit le charme de la vérité, il a enntre lui le charme dc l'erreur ; quelle que La lumière eçt vcnue dans le rnonb

soif Pàbondunce de la lumière, il reste assez de nuauiges pour Pobscurcir :u lumiére, parce que kisioevru èfoîcz mauises. Il existe, el, effet, entre
quelle que soit I'autorité. tous ont une liberté maîtr sse de .a vérité, Ia vérité et le devoir. entre 'ordîe intéua liltysiqîe (t lorlre iiriraI, une liai-
maitresse de la lumière. maîtresse de Fautorité. Comment donc se fonde soi lui fait que les questions tic l'esprit sort des questions Le cSur.
et subsiste l'unité publique des esnrits, cette unité libre, dont clauue feutille.Chaqîe (Ioi'erte cri Dieu 'otus nienace îti vertu, d'un Facrifive (e lor-
chaque branche, chaque tronc petit à chaque instant se détacher ? Car ce nv gteil ot des sns ; la s els passions viennent ait secoit-s (e lerretî
sont pas seulement des nies qui échappeti à l'as'cendant de la doctrine ca-I et lott un poids terrible dans, la lutte des itielligenees, lutte qui est devetîuc
tholique, elle perd aussi des nations. L'Aigleierre était catholique. elle ne celle t bien et dt mal. C'es là surtut iltiea force schismatique prend ert
lest plus ; le Daneniarc, et la Suède étaient eailholiques, ils tic le sont plus: peit d'apP ui- .7 coninuer.
l'Orient était catholique, il ne l'est plus. L'histoire de l'unité est sillon-
née de défections qui la font voir su,îpendue sur un abîmïe, et nous annoi- SUITE DES ENTS DES
cent à totIs. si fermes soyons-nous, que nous pouvons périr L notre lotir.
Quel spectacle ! ZQu'il dloit imprimer d'êjpoutvante à 'ous ceux qui ont dhus u ni: FIîAzCE
ce mystère une part dl'action, soit qu'iiu !a tiennent titi rang ou du ta'ent ! onseigneur l'évêîue île Liinugcs nos dit on parlaut dis nembre. dec
Mais qu'il doit efîirayer aussi ceux qui la méditent ca refuntsaît d'y entrer universités anglaises qui oI recttti l'auorité de Ili glise
Voici devant vous cent cinquante nillions d'hniuttnes, unis d'intelligence et I Déj l'univers a retenli di leurs généreuses prov'aniaîiots ; lu religioui
libres de pas l'être. pouvant à toute heure rompre le faisceat de leur uité. Caltoliîîue a eonheur ces Ttoms qle it présenter avc
et ne les rompant pas : qui les retient ? Comment s'accomplit. au milieu c Ua légitile orgueil det îonde savaiit comme à ses cîîiau,!L reles. Elle n
la division universelle, malgré le changement des choses et le la sut-eession scrilice qu'ils out fait de luî- fortune, de leurs à la noble
des homrnes. un si étonnant miracle d'itm-iuîtabilié ? On nue saurrit tiexpîli-t catîthicquer, iessieurs, que par l'existence de deux forces qui se diputent le mnon-
de, la force schismatique et la force unitaire. 11 lie sîufit pas le vous les fréres, quel bonheur se pi épute h Setinelles avauîcs. les lrenirs ils ont
nommer ; je dois vous décrire leur nature, et achever ainsi de vous éelairer aperÇu la lutitiére, ils en ils la montrent. A leuirz cris, coîTubiei
sur ce grand privilége de l'unité réservé à,Ja doctrine catholique. d'aveugles pourront rentrer dan, la voie de la vérité ! Leur cotiage exciieru

Le premier élément de la force si hiîmatiique est Pessentce lumilleusedc les faibles. leur générosité trouvera dtieobretx iioitiletir:-. Déjà la se-
notre esprit. Notre esprit est lumiëre, et n'a île rapport qui'avec la lumière. vérité des lois est presque désarmée claque jour tonîleit des prugés eut-
Toutes les fois que vous' la lui présenerez, il ira droit à elle, comme les rocurte. En voyant de si grand, noms enrôlés sous le étendards le la i-
yeux s'ouvrent aux rayons titi jour et s'abreuvent du leur c!arté. Naturelle-igion clrétiena, on cnnnc à con
tient, et par soi, l'esprit ne cherche que la lumière, ne connait (utte la lumîié- (! ldmire cette Iunière îui -ait les grail s cette onction
re, ne se repose que datts la lumière. Or. aucune doerine ici-bas ne pos- et cette force qui inspirent les grands s Le jour n'est pas éloignéaède la lumière totale, pas même la doctrine catholique- Ce serait en vain ou l'Augleterre lotît cîtière revietdra à la religion de ses pères, et où deux
qu'elle s'en flatterait, et elle ne s'en cstjaIIais flattée. Oui.toute doctrine tic peuples issus tic lui-méite nation, lésorinais liés par lus nièmes iiitérèts, rétu-
donne i l'esprit de l'homme qu'utue quantité de lumière très faible, inîcapa- ni-oui leurs généreux efforts pou' fitire respecter le cliholicisie et l'entourerble de le satisfaire. S'il en était autrement; l'homnime nîe vivrait pas dans le de leurs hommages. Qui pourra dire alors soit triom1 ie et ses r
monde, il vivrait dans la splendeur de Dicu même ; il :-erait plongé dan:e cet tes?......
horizon iiiiti où l'obscurité n'a pas de place, où toute intelligeniie. une foiis Amrs aoir exposé les puissants motifs qui, da s les circonstances adn-
qu'elle y est introduite, tombe à genoux pour tie se relever jamais, et ze elles, doivent engager les catliques à faire des prières qui retomberont art
prend à chanter le cantique réservé aux esprits de lumire de Dieu. C'et ros e de bêndiction sur le peule fii leu implore, le prélat termine ainsi
bien là notre avenir, si nous le méritonsi mais ce n'est point notre sort pré- A ces causes:sent. Au temps même que nous habitions avec ios pères le paradis de no- lo. Noi engageons lois les îrètres de notre diocèse L offrir tîuue foi,tre création, quand nois etions tout jeunes, sous un ciel sains colere, et ule saiît sacrifice de lu messe pour l retour de l'Angleterre à li religion CaDieu descendait pour converser avec nous comme avec des amis, en ce tîtoliqute.
teiips-là même, au printemps de notre âme et de notre félicité, la lumière " -0- NoiS invitons touts les idèle à ftire îne fois la sainte cammuiior
ii'était point encore notre demeure et la vision noire teuvre. Si proche que L la rmême intention-
.Dieu fût de nous, c'était titi !lieu voilé ; nous.le .voyuons, pour ie servir 3c1. Dais c is et futtî toutes les communautés religieises un
d'une expression de lEoritture; à liavers le trou d'une pierru et par l'extré- fera Une cntuîuînuun, olaqu seuiaiîle, jtlslll '01 PLues, to
mité de son manteau, vision heureuse et cruelle à la fois ! car notre destinée chuu le S'/1e Ieé i en'est lias de piressentir, i'ais de voir directement la lumière, de la voir sans, itentia rqombre, sans limite, pleine, enîtidie, albsolue, dle la voir comme clic se voiti, Kl sera notre lettre pastorale lite au prône des messestJ'onui regatrdl où le cil de l'oeil rie pailpite plig, parce qpnil est sasi. Jougz le dioragielue dui sîuirrui sa réception."
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Nous empruntons à l'éloquente lell-re prisiorale le Mgr. l'évêque de Pô-
riguouxi- les lignes puivanites :

rg Tanidis qu'aux Cicux les prières des anges gardiens, des patrons tuté-
laircs, des martyrs, des pontifes, des conifesseuîrs et des saints de Il Eglise
d'Angleterre s'uniront nu cantique éternel, nous vous adjurons, N. T. C. F.,
de vous trouver tous réunis, au -grand jour de la Nativité, à la table sacrée,
pour y recevoir dans votre ame PEnfant-Dieo. A ce moment solennel et
ouchîant, où nous ressentirons la présence divine, alors cet immense cri de

supplications partira de tous les oeturs:
cO Dieu, prenez pitié de cette pauvre Eglise, et rendez-lui son antique

foi, cette foi catholique quilpendant de si longs siècles fit sa gloire et son bon-
heur, et dont la-perte, depuis plus de trois cents ans, a enianté tant de maux
et fait couler tant de larmes et tarit de sang !"

Le prélat iermine par ce dispositif:,
I Art .ler. Pendant les neufjours qui précéderont la fête de Noël, tous

le: prêtres diront, à la sainte messe, l'oraison pro unibate ecclesie, page
CX I du Missel, avec la seerdle et lapost-communion quii suivent, pour de-
mander au Seigneur le retour de 1' \ ngleterre à l'unité catholique.

l A rt. 2. La bénédiction du Très-Saint Sacrement sera à cette intention,
dars toutes les églises et chapelles où se fait l'<,lice divin, le 3e et le 4e di-
manche de l'Avent. On ajoutera nux prières ordinaires, le V Connerture
Donine usquequo ? R. El deprecabilis esio super servos tuos, nvec l'oraison
indiquée ci-dessus : pro onumtalc ecclesice.

- c Art. 3. Les fidèles sont invités à ajoutvr à leur priére dit matin et
dt soir, pendant les neuf jours qui précéderont la Nativité de N. S. J.-C.,
soit tun Eve Mririr soit ces paroles :O .farie, conçue sans péché, priez pour
rous, qu. avons recours à vous,-en appliquant cette prière à la conversion
de nos fréres.

ceA rt. 4. Pour obtenir ce but si désiré, tou. les prêtres du diocse sont
instamment priés ' appliquer l'intention d'une des trois messes qu'ils célu-
breront à Noel ; et les fidèles, d'offrir à cette fin la communion qu'ils auront
le bonheur de faire en ce grand jour."

Mgr. lévêqiue de Versailtes expose les circonstances dans lesquelles le
doctucir Wiseman a Loirné ses regards et ses espérances vers la Friance : le
digne prélat nous lit

" Le devoir des évêques est, dans cet état de choses, de seconder autant
qu'il dépend d'eux le travail <le la grace. Entre tous les moyens à employer,
il n'en est pas de plus elicace que -a prière, et c'est l'aumône de la prière
que Mgr. Wisemauu réclame en ce noment die tous les enfants <le 'Eglise
romaine, pour hâter l'heure desirée dlu retour dans le commun bercail de tous
ces frères qu'un mouvementl'erreur en a fait soirtir depuis si longtemps.

I Comment refuscrions-nous de répondre à un appel si noble et si chré-
tien ? [l s'agit d'une ouvre éminemment apostolique: il s'agit d'étendre.le
règne le Jésus-Christ, d'attirer sur un peuple environné des ténèbres de
l'hérésic les lumières ue la vraie foi, d'en iire,comme aux anciens jours, un

.peuple le clirétiens fidèles."
Après avoir communiqué à son clergé la lettre du coadjuteur de Birmning-

:hiam, Mgr. l'évèque de Saint-3rieuc lui diemande
,Poiirriez-vous, N. T. C. F., rester froids et indifférents, après avoir-

entendu ces paroles toutes brûlantes du feiu de l'amour divin et de la cha-
rité pour des hommes qui n'ont pas cessé d'être nos fi ères, quoiqu'ils se
soient égal és dans les voies de lerreur ? Nous ne saurions le croire. Nous
sommes convaincu an contraire que vous %ons porterez toits avec empres-
sement à offrir à Pieu le pieux tribut que réclame ce vénérable apôtre. Vous
n'a riez pas reculé devant les sacrifices dlareent. Vous ne reculerez, pas.
a plus forte raison, levant l'ofrande de quelques prières. Quoi de moins
oénant en effet, de moins coûteux, et tout à la fois de plus doux et de plus
conforme au pen.hant de notre cœtur que la prière ? Et, remarquez-le, vous
avez tout à gagner dans cette bonne Suvre. Vous contribuerez à glorifier
Dieu et à sauver des â:mes qui lui sont chères, puisqu'il les a rachetées au
prix de son sang,,et vots votus assurercz ainsi à vnus-mùmes une puissante

,protection auprès de ce Dieu bon qui ne se laisse jamais vaincre en gCié-
rosité et qui- tient comme fait à lui-même ce qu'on fuit aux moindres des
siens. Il est écrit cl que celui qui ramènenera un pêeheur des voies de l'-
garemeunt,scuvra son âme de la mort et couvrira la multitude de ses pécli."

" Nous avons donc l'espoir fondé que chactin de nos coopérateurs, afin
de réliondre à l'appel de l'illustre prélat, célébrera une fois le saint sacrifice
de la messe pour demander à Dieu le retour dle la nation anglaise à la seule
vraie foi, à la foi catholique, apostolique et romaine,.et que tous nos fidèles
diocésains feront des prières à la nième intention. Nous les invitons à faire
*à cette fin une communion et à dire trois chapelets de la sainte Vierge.

l iit sera notre présente circulaire lie au prône (le la grand'il i dans
notre église cathêtdrale et dans toutes les églises paroissiales de notre dio-
cèse le diniarche qui enu suivra immédiatement la réception. Elle sera lue
à la même époque dans notre grand et nos petits séminaires, dans les com-
niiîtînutês religieuses et dans les chapelles des divers établissements de notre
diocòè.".

Nous terminerons cette revue par quelques lignes empruntées à la circu,-
laire que Mlgr. l'évêque de Chai tres a adressée à ses curés pour leur deman-
der dei prières en faveur de l'Angleterre:.

...... Saint François (le Sales, en parlant de rete grande et cèlèbre na-
tion, écrivait ces paroles: J'ai une inc/inat7ion. parliculhre f, c-fli grnIde
flc, et en re -- rmmande incessammentt la contvrsion i la divine .Mjesté, mais.

aVec confiance que.je e erniexaucé avec tant d'âmes qui soupirenUpoùrcet ef-
fet. ( Lettre du saint lEvèque île Genève à son frère et coadjuteur, du 21
novembre 10'20;) La-gênéreise démarche cie quarante-deux monibres plus
ou moins renonnés des universités d'Angleterre qui viennent de rentrer
avec tant d'éclat dans l'atiquii e ý:glise, est bien propre à nous inspirer les
mêmes vSux et à nous faire concevoir les mêmes espérances qui occupaieéft
si tendrement le grand cour de saint François de Sales......"

- Ceos voeux et ces espérances sonbi, en effet,partagês par Pépiscopat et les fi-
dèles ; rien ne le prouve mieux que la pieuse démonstration de synipathie
dont la Frnnce donne l'exemle.

Voilà deux archevêques et neufév.ques qui ont répondu publiquement à
lappel du docteur Wisemîîan, et leurs vénérables collègues dans l'épicopat
inviteront bientôt leurs troupeaux à prier avec les fidehts des- onze diocèses
qui adressent en ce moment leurs supplications au ciel. Nous avons appris
eri outre que NN. SS. l'uircievtlue de 'Besançon, les évêques de Nevers,
d'Agrn, de Vannes. de Saint-Flour et d'Angers ont adressè auc'coadjuteur de
Bir.uingliam des le1tres particulières pour liii exprimer la joie avec laquelle
ils ont reçu sa communicationu, et lempressement avec lequel ils se rendent
à ses dêsirs. Plusieurs d'entre eux ont donné à leurs curés connaissance de
la lettre de l'apôtre de PlAngleterre, nn qu'ils s'associent à leurs propres
sentiments. Uun d'eux annonce au docteur Wiseman que plus le -cinq
cents messes seront dites dans son diocèse pour lit conversion de l'Angle-
terre, et que de nombreuses communions seront offertes à la même fin.

Pendant'que la France e.,t cri prières, les merveilles de la grâce se mul-
tiplient au-delà du détroit. Nous publierons prochainement une nouvelle
liste des conversions qni se sont operées depuis celles que nous avons fait
connaitre ; les catholicquîes y verront un puissant motif de rodoubler. de zèle.
et de eharité envers leurs frères le PlEglise anglicane. Univers.

LUTI-R ET SA RÉFORME.
Ce moine saxon, diversement jugé suivant les temps et suivant les hom-

mos, abstraction faite de son rôle le réformateur, n'était pas un homme du
commun ; <oué d'une sensibilité vive, d'une imagination ardente, enthou-
siaste, érudit, savant, infatigable aux travaux de l'esprit, auteur de plus de
trois Cents écrits, parmi lequels figure l'immense ouvrage de la traduction en
langue vilgaire de la Bible : homme de génie, fait pour en imposer à la foule,
orateur, professeur à la voix forte et vibrante, au regard profond et foudroy-
ant, à l'attitude arrêtée, ame passionnée, pleine de feu et d'audace, d'une
éloquence qui se prêtait à tout les tons, .à toutes les formes, et dont les ac-
cens pénétraient, vivifiaient, se répandaient tantôt en éclats comme le ton-
nerre, tantôt en -bruissements comme l'avalane:he ; caractère dissimulé, pers-
picace, n-is toujours dominé par tun imnise et insatiable orgueil ; rompu.
à toutes les polémiqumes et versé, au supréme degré, ilans"'les controverses
scripturaires ; implacable envers ses adversaires littéraires et surtout envers
les " lourds scolatres papistés," comme il disait, Luther avait tout ce qu'il
fallait pour devenir chef de secte, et il le devint. Dans un voyage qu'il avait
fait à Home, cliargé d'y suivre les affaires de son ordre, deux choses l'avaient
surtou.t frappé, d'abord le relâcihement dut clergé, ensuite son luxe et son opu-
lence kblouissante ; il avait été tristement impressiuonnè, lui, pauvre moine
grossièrement vêtu, à la vue du clergé romain tout ruisselant d'or et de pier-
rcries. Luther rentre dans son couvent l'âme triste et déjà colère. Le br.u.t
tdes réclamations de son ordre contre le privilège de précher les indulgences,
accordé par Léon X aux dominicains, réveilla ses souvenirs ; Luther s'ima-
gina que le produit de ces indulgences ne servait qu'au luxe et aux vices de
cette Rone qu'il avait vue tant dissipée ; dans lun accè. de zèle exagéré,
il se mit à invectiver, timidement d'abord, et plus tard passionnétrent, contre
ces prétendus abus. Les sudcès gonflèrent son amour-propre ; son audace
saccrut peu à peu, et bientôt il descendit publi luement dans l'arène de la
polémique Dès ce moment, la réforme avait passé tout entière dans P'ane
de Luther, et il ne dépendit plus d'aucune puissance humaine de l'arrêter !

Luither, emporté par le mouvement de la réforme, la suivit dans sa mar-
cie quadripartie.

La jeunesse dé tarda pas à lui appartenir; elle était rieuse, babillarde, avi-
de le raillerie- et de nouveautés ; il lui donna les dêcrétales des papes à brû-
ler, et inventa les fameuses carcintures du " Pape âne' et du " Moine veau,"
qu'il lui fit contempler avec des rires fous. Les disputes scolastiques fli-
;aient toute sa passion, il les i rendit dans tout leur éclat cn mame temps
qu'il poursuivait de ses clameurs aigres et discordanttes les théologiens de l'é-
colo catholique.

La réforme scientifique, qui s'opéra sous son influence et sous celle de ses
partisans, fut fatale aux arts et aux sciences.

Ln cntholicisne a couvert le monde de monutnsetùî impérissables, et qui
ellceit pnr la grnadleur les plus beaux monumens le l'antiquité. La réfor-
me, qu'a-t-elle produit ? Sous le point de vue (les sciences, même aridité,
mni séclhcresse.

Goethe et Schiller n'ont paru que quand le.protestantisme s'est rapprochô
des i1cts dce la religion catholique.

Rebelle à l'autorité des traditions, son école théologique et à proprement
liarler la continuation de l'école philosophique ancieinne, revatue d'une for-
me clrateine.

En potique, Luther suivit encore ine route opposée.
Le christiamni me avait commencé.par le peuple: la réforme comî'mença
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par la tête de l'état, par les princes et par les nobles.
L'ére politique de PEglise avait été huit siècles à s'édifier ; on la voi

féchir par degrés, piassant par Luther pour arriver à Voltaire et à Mirabeau
qui achevèrent de la ruiner. La réformation politique de Luther cut, comm
on sait, les résultats les plus déplorables;: on ne peut cependant fui refiseî
d'avoir servi puissamment à transformer une société toute militaire en lun
soe'óté civile et industriclle;

Sdus le rapport des mtirs, la réformation ne fut pas meilleure. Dans lei
couvens, le joug de la chastete pesait à un g-and nombre de mauvais reli-
gieux; Luther préconisa le mariage et la licence des meurs en lapge de
ialles, et donna lui-mèmc l'exemple en épousant une religieuse qu'il avail
séduite.

Quant à la discipline, chacun sait comment étaitelle traitée pItr le moine
saxon..

Son plan de réforme une fois arrêté, Luther débuta comme Marc et Va-
!entin ; il eut recours à la magie, et prétendit avoir aussi son démon fimi-
lier. Cette intervention du génie du mal, cette grande figure du diable,
ces obsessions, ces tentations, étaient dei natire. à impressionner la foule.
Luther en tira habilement parti, témoin sa conférence sùrla ttesse privée.

Cpendant on vit bientôt s'élever plusieurs cliaires héritiques ; la réfor-
me eut ses universités,son enseignemîîent,ses professeurs. Vers cette époque
primodiale, on remarque surtout deux universités, celle de Wuremberg et
celle de Thuringe,où l'enseignement héterodoxe élut quelque éclat.Luibiler lui-
mnime et Móllanethon enseigèrent dans ces universités, Ce dernier valut à
lui seul plus de prosélytes à la réforme que Luther et tous ses seïdes ; figure
rayonn'ante de candeur, de virginité et de tolérance, Mélanclon joignait à
de grands talens d'hminanisté les plus brillantes qualités d'homme public.
.11 ne tint pas à lui qu'une grande réconciliation se fit. A la diéte d'Angýs-
bourg, Mélancthon ne cesse d'élever la vois en faveur d'une salutaire
conciliation ; mais Luther, qui était aux aguets, brisa de ses rugissenemens
la parole de paix de son élève.

-A côté de ces deux fameux professeurs de la réforme apparaissent d'at-
tres docteurs et réformateurs secondaires, tels que Zuingle, Ecolempade,
Btucer, etc.

Les efforts réunis de ces hommes; leur prosélytisme ardent, servirent à
donner un développemeut gigantesqié à l'école de Luther, et la réformation
grandit subitement comme un co!osse. Dès son origine elle pénètre en
Saxo ; en 1521, elle est préchée à Kraichsaw ; en 1522, à Goslar, à Ros-
toch, à Riga en Livonie, à Reutline, et à Hall en Souabe : à Augsbourg, à
Haimbourg, en 1523 t en Prusse etdans la Poméra nie, cn 1525 ; àEimbeelh
dans le duché de Lunebourg ; à Nurenmberg, en 1526 ; dans la Hes:e, en
152S - à Altemnbourg, à Brunswick et à Stransbourg, en t 530 ; à Gottingue,
à Lemgou, à Lunebourg, en 1532 ; à Munster et à Paderborn en Westpha-
lie, en 1533 ; à Etlingue et iim, en 1534 dans le duché de Gubenhaguen,
à Hanovre et en Ponéranie, ca 1535 t dans le duché de Wurtembeig, cri
1537 ; à Cotbus, dans la Bassce-Ltsace, en 153S ; dans le comté de la
Lippe, en 1539 ; dans l'électorat de Brandebourg, à Brème à Hall en Saxe,
à- Leipsick en Misnie, dt à- Quellinboirg, ei 1540 ; à Emeden dans la
Frise orientale, à Hailbron Halberstat. à MaeJebour., en 1541 ; au Palati-
nat dans le duché de Neuboirg, à Raguensbetrget àeeimar, en 1543 ; à
Buxtende, à Hildesheim et à. Osnabruck, an 1540 ; dans le .as-Palatina.
en 1552: dans le Mecklembourg, et 15.56 ; dans le marquisat de Ditirlach

.tele Hochberg,.en 1564 ; dans le comté de Bentelhein, en 156S ; à Hrgue-
nau et au bas-marquisat te Bade, en 1570 ; et dans le duché de Mîlagde-
bourg.

Vers l'an 1525, des diciples de Luther portèrent en Suède ;es premiéres
semences dé ses opinions. Le luthéranisme a aussi pénétré en Hongrie ei
en Trainsylvaiiie. La Pologne a eu son être luthérienne sous le roi Sigis-
mnond-Auguste.

Un sait qu'aujourd'hui cettre hérésie, connue sous le nom de protestan-
*tisme a son foyer dans. Phéritique Angleterre.

L'histoire doses variations a été écrite par Bossuet. . Cet impérisable
-ouvrage contient aussi Phistoire de ses différens syriboles et des ses divers
systèmes théologiques. ( L'auteur renvoie à cet ouvrage.)

La Saxe avait donné Luther, La France allait donner Calvin.
Jehan Calvin lrieurde Noyon, en Picardi. se réfugia à Gen éve, vers 154.0

et commença à 'y.dogmatisir. Figure blafarde sur laquelle la débauche avait
mis des siècles-Cal vin joignait a 'nn caractère absolu un cSur saris larmiies,

-sec, aride. D)enux traits principaux distinguent partout le calvinisme : son
dogme et sa discipline. - Son dogme très-sombre, tres-arrêté, d'une hardies-
se philosop)hique inouïe, porte

1 . Que, par la chute du premier homme, le genre humain est com-
p [lètement dépravé, et que son crime est imputé à toute sa po:térité, d'où
procédent la moît et l'éternelle misere. .
- 2 . Que Dieu.a e.hoisi, ayant la création du nonde,-par décrèt immua-
lh'ect par pure grâce, un certrmn nombre d'hommes qu'il a prédestinés au
-Falut, tandis qfuie le reste du gerne huntmn est prédestiné à la perdition.

3 c . Que Jésus-GqCrist, par sa mort, n'a satisfait que pour lespéchLs des
"Rus ou prédestinés:

4. . Que tous ceux que Dien a prédestinés au salut i-croivent dit Saint-

Ppt au tems- marqué, l'état de grâce.
'5 0 . ZDifini que ceux que Dieux a une fois appelés et élus ne peuvent

ja mais décheoir de leur état le grâce.
t Le calvinisme se distingue encore par l'i:iportaice qu'il mîet à la tri

Stic de lh satifcio. ou de l'expiîdion, sacrifices nu moyeu desquels Jésus-
Christ a satisf(ilH justice de Dieu.

r Sa discýipline e-st d'un rit très-simple. Les cnmmnunionms, les jetnes, uit
culte titi et austie, une liturgie très-courte et tmtnme nulle ; pas d'ortems,-
pas de córemonies, pas dc utstiqe, pas d 'aitels, aucune pompe pour les

sépultures, et on aura une idée dît calviismc piresbytcriet dains toute ta

pureté.
Calvin créa lorganisation presbytérienne ou consistoriale, qui fut lttnc

de ses ouvres les plus hardies et les inuux conçues.
Son génie organliser et absolu éclate tout entier dans son Code p esbyté-

rien, comme son génie littéraire lants son lit re le l'Jnstiution.
A part ce mérite dc formtes, Calvin ne fui quimn rformateur sauvage,tm

.,Iuhonet chréiien qui fit dans sa patrie adoptive un foyer de brutal tleslotis-
mie, et tle sa rélormationi une nouvelle Babel ! L'auteur lui attribue cette

épigraphe, qu'un écrivain protestant allemand Proposait contre le symbilu
ecca ristique (le Calvii : .- bsurda obsurdo.wm, absurdissina calve*isltca-
absur da Journa/ des Villes el des Cammegpaucs.

B U L L E T I N.

.Assemblée de l'.1rchipr-/rë de Si. Jacques.--Nouvells conîversions au ca-
tholic-isme.-Décisionu renarqnoble.- Sermon d'/ldieu.-Extrait d'une
correspondaïnce du Freemian's 'Journal de .Nec-York.

Nous avons reçu de St. Benoit le résultat d'une assemublée, tenue ait pres-

brtre., le 6 du courantt, att sujet des .ilélanges Religieux. Nous l'insêrcrons

dans notre prochain numéro avec les réponses que nous nousproposons de

faire.

-Plusieurs do nos abonnés se plaignent que leurs numéros ne leur par-

viennent pas : nous pouvons les assurer que cela ttc dépend lias de nous,

mais qu'ils doivent lPattribuer à. la négligence soit des courricis ou des maître5

de poste. D'aillcuîrs nous allons prendre toutes les précautions afin qu iis

reçoivent leurs numéros avec ponctualité, et noLus"les prions Ic nous avertitr

quand il y aura défaut de ce côté.

-A une asse c des prétres de l'archipirétrê de St. Jacques convoquée

ait dit lieu, dans 'intérèt du journal ecclésiastique, les Mèlanges Religieux,
toits les membres présens furent d'opinion que le dit journal devait Mre cin-

couragé et maintenu par les ioyens les plus ellicaces pour le Plus grand

avantage le la Religion et du clergé. Dans cette conviction,on a adopté un

plan suggéré par plusieurs assembles antérieures, tenues dans le mrite but

à Ste. Marie, St. 1-lyacinthe, etc. savoir que chaque membredu clergé sous-
crira pour plisicurs numéros pour l'aninée courante.

Fait au presbytère de St. Jacques, ce 5 février IS4G.
A-r. MIss:, Pre..

-Le révérend Michael Wa.its Russel ainsi que son épouse et Sa sour ont-

été, le 2S décembre dernier, reçus dans le sein le PELglise à Northampton,

par .Mgr. Warring. La Gazelle le 'Etal et de l'Eglise done les noms tde

plusieurs convertis très-distingués dont on n'avait pas encore parél,saris spé-
cifier par qui ils avaient été admis dans le soin de l'Eglise. Ce snt le révd.
James Colman, B. A. dit collége de Worcester ; T. -ood, é.cr., Barrister
appartenant à la congrégation de Ste. Marguerite d'Oxford, charge qu'occî-
pait derniérement Ml. Oakeley : E. comte Welby, écr., M. A. Fellow du
collége de la Magdeleine.

Le London Posi rapporte que le révérend W. 'rshalI, appartenant à
l'Eglise établie, a été admis dans la communion, de lEglisc catholique, à
Oscott, la semaine dernière. M. Narshall était curé et archidiacre de Vil-
berforce, et il est la seconde personne de ce nom qui a lais*è dernièrement-
l'Eglise anglicane...

Le mème journal mentionne que M. Ifutchinson du collège de la Trinité
a été reçu, le 21 décembre dernier, dans PlEglise catholique à Birmingham.
M. Oakeley a été admis comme étudiant ci théologie au collége de St. Ed-
mond, -Iertfordshiire, sous la direction de Mgr. Grifliths, vicaire-apostoliqte.

Le Western Timtes fait mention dc la conversion du révérend J. S.
Nortlhcote, curé d'Alfracombe. Le Mllorning Post assure que plus de trente
dis paroissiens de M. Mlarshall ont suivi l'exemple de leur pasteur in cm-
brassant la foi de 'Eglise de Rome. Le Mforning Hierald nous dit que M.
Nasmith'Stokes du collège de la Trinité, Cainbridge, a fidt abjuration dans
l'Eglise catholique de St. Chad, Birmingham, entre les mains liu rév. Ives
assisté du rév. W. Leitht, dimanche, le 14-dêcembrc.

Le Cilholic Telegraph nou.i apprend que le rév. Sireeder, pasteur des.
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i thèriens allemands à Cincinnati, a fait ses adieux tout dernirement à-sa débats pleinsd'éloquence ontlieu aujourd'hui entre MM.ParifieldBentonDic

congrégation pour entrer-dans la communion de Rome. Il avait été envoyé kinsor et Hanogan, au sujet de la construction de dix steamers de guerre....

du Rerlin par la société des missionnaires évangéliques..... On nous apprend Je pense que la proposition sera adoptée. On a recommencé aujourd'hui

,uil et maintenant à Louisville où ild fra sa profession de foi et recevra le dans la chambre des représentants la'question de l'Orégon. Ces diats sont

sacrement qui doit le réunir à soi-créateur. Nous nsns qu'il se disposdevenus si ennuyeux que le eul a peine à écouter les sour qui se font

a entrer dans le saint mniiistère.- à ce sujet. La question touchant la guerre l'emportera a une grande majo-

-Le comité de la réforme- Isralite siégant à Francfurt, sous la direction ritû lorsque, l'on'viendra à prendre les votes.

de MM. Culdsahmiidt, avocat, Crensenachu, proferseur, Tchwarzehild, mé-
NOU V EL L LS R-F, I G1 E U'S E'S.'

deciii, auxquels se sont joints les Juifs les plus marquants de l'Allemagn,
viennent de prendre la résolution importante, comme suit : décidé que dé- -Deux jeunes israélites de Constantinople, Eliézer-Israël Aschi, âgé de

ýormais le Sabbath Juif sera observé le dimanche. 22 ans, et Isaac ecciriaco, âgé de 24 ans, ont été dernièrement baptisés

-Le révérend docteur Cleveland qui n'a été que peu de temps à la tète dans l'église (es religieuses à Rome, par le cardinal Brignote,

de la nouvelle école de la congrégation presbytérienne présidée ancienne- qui leur a administré ensuite le sacrement de confirmation.F'R A CE.
ment par le docteur Beecher, n'a pas adressé -un adieu bien chaud à ses -Une cérémonie tonte chrétienne a consacré l'inaugoration du pont sus-

enfants spirituels. Il s'étend beaucoup sur·son habileté comme prédicateur : pendu (e Saint-Claude ; c'est dimanche et lundi qu'à été faite l'épreuve dc.

layant jamais, dit-il avec complaisance,- prononcé un discours médiocre, cette construction hardie, dont l'exécution honore les habiles ingénieurs qui

ou qui ne fût calculé pour convertir au moins un pêcheur. Mais comme e sont les concessionnaires.

il s'adressait à des cSurs endurcis sur lesquels ses efforts apostoliques ne pro. Ce pont, un des plus grands, et, sans contredît, un des plus beaux qui exi!itent en ce- genre, se trouve dans la situation la ýplus pittoresqne.
duisaient point d'effets, il lui fut impossible d'en convaincre et convertir un Aprèî la mese; Mgr. de Chamond, évéque de Saint Claude, assisté de

seul. Il paraît qu'un grand nombre lui avait prescrit ce qu'il devait éviter tout le clergé de la cathédrale et -suivi des autorités, s'est rendu en habits

dans ses serinons. Il avait fait défense de ne rien dire contre les amuse- pontificaux sur le pont, à l'entrée duquel tout avait été préparé ; et là, en

ments de la danse, parce que les jeunes gens avaient décidé icur intention présence d'une foule immense qui assistait avec le plus profond recueillement
à cette imposante cérémonie, il a donné la bénédiction au.pont et aux as-

formelle pour ce genre de divertissement: Un autre lui ordonnait de ne souf- sistans ; le cortège s'est ensuite mis en marche sur-le-pont ,qu'il a parcouru

tier mot sur la tempérance, parce que quelques-uns très-accrédités dans sa dans toute sa longueur, avec la musique en tète.

congrégation, vendaient dles boissous fortes. D'a Litres pensaient qu'il devait Quel beau spectacle que cette inauguration-d'un mouvement suspendu sur

être lieu sé%ère sur lobservance du dimanche, parce que ce jour-là, plu- l'abime par in vénérable prélat courbé sous le poids des ans et s'associant

m-eurs gagnaient de l'argent sur les. steambonts. De tout ce qu'il rapportait, .pariitç une foule dans le recueillement -de la satirfaction et de la connais-
il était évident qu'il était guidé par son peuple qui exigeait île lui qu'il fit ses anc.

observations ci géitéral sans faire d'application àl personne en particulier. Après la cérémonie-, lé cortège a reconduit Mgr. l'v-que et leclergé à

Incapable de supporter une charge aus.i dure de la part de ses ouailles, i la cathédrale. L'inauguration de ce beau monument a été tne fête pour la
1 ville de Saint-Claude.

n'est pas étonnant qu'un peu de feu île la nouvelle Angleterre nit éclaté en

une lég3are conflagration, et n'ait grillé quelque peu la toison des brb u Les fidéles du diocése de Bordeaux voient avec titi vif intrét de con-

voulait, comme bon pasteur. ramener à des usages plus chrétiens. Il tonna solantes et pacifiqtes misaions se donner dans tes plus humble. campagnes,

contre Sa congrégation. La grande erreur du docteur venait de ce qu'il pré- e dans les plus imponantez loralités. Les missionnaires qui desser-vent le pèlerinage de Notre-Dame de Verdelais, comme les deux sociétés de
ciait à un peuple qui avait acheté ses services, au lieu d prêcher à ses re- prètres auxiliaires établis dansa ville <le Bordeauxi sont obligés de se mul-
doutables catholiques r s eut abandotnné eds brebis à leurs propres tiplier pour satinsfaire aux demandes nombreusesqi leur sont adressées par

stsefHt attaché fortnmgt à l'Evêaue le aoueil dey pas le mor g les pasteutrs.

d l été jusqu' ce joJr contene son sort. l Aussi dnent-is en ce moment trois missions à la fois dans les envi-
rons de la Réole Fontet, Hurre et Blagnacsont les paroisses privilégiées qti

retourne à la Nouvelle tngieterre, sdit li octeeur Cleveland, cdraj'eimeris joàcisst e ral doait

mieux aller jusqu'au pôle duti nord qua de rester plus longtemps avec vous.', Il Aces paroisses rapprochées aes uns des autres, il faut ajouter dans a-
partie du diocèse la plus difficile à cause eu grand nombre de protestans

aller ... au ciel, et moi je in'un retouirne a-Mast'uL't qu'elle; reîfierme, les paroisses de Sainte-Radégonde, Flaujague, Listrac.
PsDce Saint-Avit de Soulége et Gensac. Le ,espectable curé de Libour-

-voici ce que nous-lisons dans une 'correspondance -zdressée'ati Fi-ee- iue, M.I- Charrié, est a la tète des hommes apostoliques qui évangélisent ces.

's Journal de Nýew-Yorlc, en date duti 27 tie janvier dernier. Les itou- dlernières paroisses. Mgr. l'archevêque est venu lui-méme, accompagné d

v-elles récentes qui nous tiont veue d'Anigleterre, uit.l'auteur de la corres- M M. Martialet Marty ;s'établir pour trois semainles à Gensac, où il prêche
matin et soir. Le reste de la journée est -employé à visiter les villages, et
juqt'au moindre- lianeaui o il croit que sa préence pourra faire quelque

la nature de nos relations avec l'A nleterre. Ceux qui sont dans la confian- bien- Partout les instructions sont ivies, les confessionnaux assiégés et

ce nle ddeSaet p;drtchnt que lau crise de l'Orégon, est une la fnoi ranimée. -
r cc On assure que c'est une famille protestante de Gensac qui a brigué

eion <les lus critiqueseaguerre plutôt l t'honneur de loger le prélat, et Sa Grander, à raison de 'exigut du pres-
Ceèe, qpouvait peine recevoir son grand-vicaire, aurait accepté de la

lies eetren cq gneueiruedn asiuto apusptoeqe

Les choses sont dans tit état pl us défavorables avec nos voisins du Mi-meilleure grâce, avec deu-c de ses prétres, l'hospitalité ofIèërte. avec.,, un tou-.
(Ile. ParAdès est maintenant pà la tête mle ce maeheLreux pays déchiré de- chant abandon.

to' J'ai pensé, Monsiur le Rédacteur, qteces detits, 'que je vous donne
s pour ts-auesrlke qspourraient idtresser tous les catholiques de Frapr nce.'

se montrerait rèp-lrostile aux Etats-Unis, et refuserait de reconnaître au- -La Presse rend ai clergé de France un hopmagemérité. Nous aven

cit ambassadeur qui lui serait envoyé pour traiter de la paix. J'ai été in- souvent à regretter qte d'autres journaux ne se montrent pas aussi juste.
Isemaitte dernière que toutes ncs forces nvales qui sont dispoibles t Le cier ste sneurt dans l'ismobilité, disent -leo uns'; ce n'est déjà 

s u a Le clergé, disent les autres, vit dans l'ignorance, s'oc-

Qlues baun speae qecteiagrto-'nmueetssedu

<)nit ordre de se rendre à la Vera-Crz. Je trouve la nmème disposition ré cupant à regretter le assépà se plaindre dui pràsent et o incriminer l'avenir.

-lée dans le Sunl (le la mmo date: si bien qtue le calme qtui règne-mainte- Cç.s a ccutifons sont-elles justes? Elles ont p l laêtre à une certaine épo-

nalit <laits l'esîrit publlic, et que j'ai déêsiré voir dutrer longtemps parmi nous, que, jusqu'à lin certain point ; aujourd'htti elles sont évidemment exagéréezi
nue arat totueur Jocraiîs rèsfor qte nus nayos h gurreen èmeet injustes. . Enl effet, le clergé n'ignîore pais que Viuifluenice s'acquiert par

nie~~~ ~ ~ ~ ~ prraî lanpor cJeone crin cors-fge au recondunit1gurr e mm Mgr. P enqueit decserginà

le talent, et sLrtoit par lemploi ldgitie et osalutaire qua'té en ft das la
cnup avc lAuîletrre laFrace t l A-eiuî ô tsiti ques luostilité-s térèt général. Aussi se livre-t-il av*c zèle à l'étude (les diverses, parties de

seront ommencés. ,~icelalerideSjan'aiC-latdel

cmece.icln--Oncrainte poucr roi, la science théogique. Des hommes laborieux et intellîgens omt étudié <les
que la natint ne soit pas aussi bien préparée qu'elle devrait l'être, psr ré- ouvlages Litiles ct im iiortans, devenus fort rares ; et plus de deux cei neill
iîter à une attaque semblable. Nospolitiques se reposent seulement <le tout volumes circulent parmi les prétres caliolitues. L'examen des antiquités

ur la Président en charge, tandis que les puissances étrangères sarmen chrétiennes et du groit canoniqu e dans ses raipports avec la constitution civile-
et politique des Etas modernes, remplit les loisirs d'esprit sérieux et élevés.-

usqu'aux den pouir renverser la répubiquo ss le peuvent. De gronds L'ilrologie chrétieune, si itéressante por l'ise-toir de arts ad Euro e,

pesetsftatcjfreetàPE.u eRmluyapsl on
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etsi mêlée à lhistoire encore obscure et confuse des corps et métiers au
moyen âge, est étudiée et professée dans un tiers des séminaires de France:
il y: a des chaires occupées par d'habiles nrchétlogues dans les diocèse, de
Beauvais, de Tours. de' Baveux, etc.. etc. \M. l'atib tiotirassé prépare
un Dictionnaire îd*.Jrcléologie chrétiennle ; un anutre ecclésiastique. véritable
artiste, compose uti .Dictionnaire de Musigue religieuse ; un troisième écrit
'Plistoire de la Mlusique religieuhse chz tus lcspeuples."

-On lit dans le même journal :
Doué d'une physionomie noble et bienveillante, d'un esprit élevé et

pénétrant M. Wiseman s'est montré pnc.m proftnd, écrivain clair et élé
anit, dans ses ouvrage- qui sont traduits en plusieurs langues, et notamment

dans sa Lettre d lord Shmrcwury sur la siiuaion politique et religicuse de
la Grande-Bretagne. Ce prélat est venu en France au sujet de la conver-
sion au catholcisme d-un certain nombre de professeurs de l'Université ZVOx-
ford.,élve. t amis du docteur Pusey. Ces conversions ont suivi et doivent
suivre celle de M Newman. car elles ne se borneront pas aux trentes con-
nues jusqua ce jour. Or, contme elles entrainent un changement de posi-
tion pour les nouveaux convertis, le voyage de Mgr. l'évòque de Mlellipota-
mos avait pour but de leur en procurer une autre, le cas échéant, avec le

,concours du clerge de France. L'illustre docteur se proposait, en quittant
Paris, de se rendre à Rome . mais il est retourné tout de suite en A neleterre,
toujours pour cette grande et délicate afflaire d'Oxf>rd, qui cet bien l-événe-
ment le plus mémorable de l'histoire religieuse de notre époque. Ce qui
peut-être n'est pas moins extraordinaire. c.est l'éhranlement de l'église pres-
bytérienne d'E.osse, dont les tioubles intérieurs ont retenti Pannée dernière
dans le parlement anglais. On compte sur la conversion dle plu.ienrs m0em-
bres.justement considérés de l'Eglic écossaîise, qui a fourni autrefois au ca-
tholicisme tant d'hommes d'une célébrité si gltrieuîse."

- L'étieute anti-religieuse s'est encore hier donné rendez-vous à la Sor-
bonne, au cours de Ai. Lenormant ; mais, comme jeudi dernier, ses elTorts
sont venus échouter contre l'attitud- calme et digne de l'immense majorité de
l'auditoire. Plusieirs vitres ont été brisées. et les interruptions ont consisté
en quelques .ots que, par respect pour nos lecteurs, nous nous garderons
bien de répéter ici.

M. Lenorniant n'en an pas moins continué Sn tàche, et il a exposé au
rmilleu des interruptions et avec une lucidité parfaite, les faits si comp,iqués
qui font l'objet de son cours. Un pareil sang-froid cri n mème imposé à
ceux qui étaient venus avec des intensions hostiles ; aussi, et c'est une jus-
":Ce à leur rendre, n'ont-ils pui s'empcher de joindre leur- applaudisse-
mliens à ceux de la jeunesse calolique, guand le professeur s'est écr1è:

'. \essiîure.je ne crois pas que celui qui a passé sa vie à fîatiller dans
nos vieux parchemins.à dénroudtier et mettre en ordre les faits si enfus et
si obsctre de no annales, et qui et '-escendu jusqu'au fond de la mine
le la science pour en extraire la véri'é, puisse niériter un .utre sentiment
que celui du respect.

; Du r.-s.e, je puis le dire, en levant haut la tête, je n'ai rien à mc re
procher, etje ne crainspersonne !"

Les organes de la presse irréligicuse qui approuvent, quand ils neles ex-
citent pas, les coupablesluteurs de ces désordres, honteux nujourd'hui des
violences que flétrissent tousle. amis sincéres dle la libertê, s'efforcent d'af-
,faiblir la gravité di; scandale par des explications aussi niaises qu'évidem-
ment mensongères. Selon le Constitutionnel. le cours de M. Lenormati

Ji-aurait eté troublé que parce que les membres dut Cercle catholique ayant
envahi la salle dés midi et demi, les auditeurs venus à trois heures pour as-
sister à la leçon n'ont plus trouvé le place.

La version' de la Réforme est plus curieuse encore. Si les perturbateurs
ont cassé des vitres, ç'n été tout simplement pour se donner de l'air. Ceci
est textuel

es La salle était remplie avant larrivée du professeur. De nouveaux au-
diteurs se sont présentés en foule et l'encombrement a été si grand qu'il s'est

.élevé de toites parts des cris pour demander de l'air. Les vitres ont été bri-
sées au milieu de ce tttmulte.',

- L'Eglise a été encore réjouie le same.li des Qunire-Temps par une
nqmbreuse ordintion que Mgr. l'Archevêque de Paris a faiei dans la ciha-
pelle du séminaire de Saint-Sulpice. Elle se composait de 34 prêtres, 40
diacres, 25 soui-diacres, 34. minorés ct 16 tonsurés. Le diocèse <le Paris
comptait parmi eux 10 prêtres, 16 diacres, 3 sous-diares ors et 4.
tonsurés. La congrégation de Saint-Lazare y a envoyé 9 nrdinarnds ; le sé.
minaire des Missions-Etrangeres, i 1 ; celui du Saint- Esprit, 7 ; celui de,

riandawi, 16. La cérémoie n'a etó terminée qu'à plus do midi.
Le nombre con-idérable d'ordinands appartenant au diorc-e de Paris, est

la preuve la plus irrécusable etla plus consolante de la prospérité actuelle du
petit séminaire.

-Un sermon pour l'couvre des crèches clu Ter arrondissement, sera pré-
ché par Mgr. l'évêque d'Evreux, en l'église Saint-Roch, le lundi :d9 dlé-
cembre 1845, à deux heures précises. Le sernion sera suivi dît salut enr
musi4ue et de la bénédicion du très-samat sacrement. -

Les personnes qui ne pourraient pns assister au sermon sont priées le vou-
loir bien envoyer leurs offrandes à l'une de mesdames les pmirnness,

La créche est ouverte à cinq heures et demie du matin jusqu' iiii lien-
res Ôt demie du soir. Elle est fermée le dimanche et les jours de fête. Ellc

est visitée tous les jours par un médecin.

In r. AUNE.
-On avait dit que le voynge à Rmine dii très-révérend docteur Kennety;'

évêque île Killaloe, se ra'tachait à des négociations pour le réglement îles
LiilTrends qui s'étaienit levés nu .ujet de l'éducation nadéiique. Ce pîrê-
l,ît écrit île Rmte, collége des I r a n.is, le 25 novemibre, an Dzblin-Eve-
ning-Post, que son voyage Roie tie se rattache cii rien ni à ln lui sur les
collégs, iii à celle sur les legs. Il t'a été à Boime que pour accomplir inî
vieil qu'il a flait le jour oîYil a été consacré, et pour-voir les merveilles de la
ville éteriielle. A RZomne dlepis cinhq semniies, il a cu h'1otuir d 'ttrir ses
hommages à Sa Sainteté et à plusieurs cardinnux ; tuais il n 'a jamais etu l'il%-
tention de traiter les s ijet en qiiestionî dans ces conférences.

. E 'ANS DE GAm. LES
-On songe -à établir, dans le p:ays de Galles, en Angleterre, une missionl

le prêtres bas-bretots. On sait que les abitans dii pays île Galles et de:îaBasse-Bretagne ont filne or:gine cummune, et lFidinie s'est coii-ervé le mé-
Itme chez les deusx peupiele., tif quelues nitéations île peu d'im Iortai tice.

M. M allé. prtre tit diorè-e île Quiiper et qui exerce le niitiistère évanu-
géliqute enr Angleterre. est en ce miienit en Bretaiigne, où il s'est rendu à la
sollicitation de son éêeque puur asocier clnelques prêtres à sa auinte entre-
prise. Nous espérons, dit P Imi/ al de Bretagne, que ses clurts seront
couronnés de sa-r ès.

Voici comment s'exprime ai sujet de cete nîîîssion Mîgr. le vicaire npos-
toliqie de la priniipa tié de Galles:

" Une tentntive a été Fite Jeriièrem1ent lue succès Cin parit assuré. Il
,agit d 'mcntployer. dans la missiun de i.îles, îles miission mi ires bas-bret ons.
Il est con.tant qu'il v a une grande niiiniitCa entre les deux dialecte.s, et que le
peuple Cnlliis ne aciîille plus volontier- le prêtre bretin que e I missionnaire
anglais u irlandais. Je délire dociic établir dans ce pays une mission con-

aiée à des péics bretuns ; e fin, j.ai prié l. ahb .iahù de deman-
der à la eatholique Breiagne, sa pairie, les movetis de lnder une nission
permanente à Aberva.tvith1. Que l'auteur de toute clairité comble de ces
bénédictions ceux lui viendront en aide à cette bonne ceuivre.

†t T. J, l3iiows, V. A. de Galles."

-Le gouvernement vaudois se irevalnit des déikions des pasteurs ré-
fractairesdlénouillés du.cairnetére ecclésiîjdue et privés îde leuir.im munitZs
loénaes. En conséquence il a fait porter sur la liste des .nil lee; aUintonales
les noms île tous ceux îl'entre eux qui n'oin pas encore aitteii.t l'fige der qIa-
rante-cinq ans.

-Mgr. l'archev.que de Friboiurg vient du protester par une énrgique re-
montrance contre la circulaire que le miiiistère Badois ai Udresséc aux curés
île son diocèse, et par laquelle il leur était ordoiiié, avec inuilacu de respon-sabtilité personnelle, de regarder coimme îîuîls et tion venus les ordres éma-
iés île Pnutorité ecclésiastique touîchiant la célèbratioin Le. niaringes mixies.
Le prélat déclare esi iiémme tenls qu'il ne cirrespînda plis sur ce sujet
avec le ministère, ajoutant qu'il vient de reietre uu Souverain Poiitie le jti-
gement de sa conduite et de sa cnuse.

>1 A E.T r.
-Un rescrit roal vient dl'étre publié à Maite, en vertu iuqucl l'ancien

couvent de Saint-Paul est remis i la dispîosition de la Compagiei e Jésus,
pour y établir un coll-ge. Aissiftat gaantre-viigts jeulie genis, .des prenières
familles maltailes, et parmi eux bon nombre de jeiniies Anglais, furent admis
.aui pensionnat dont la direction est confiée ait P. Eî-iiiiile. C'est un
nouvel asile que la Provietnce out're à ce religietlix >i conetamment et si
injustement pers;ecutés. Puisse l'A ng!eterre recueillir bientôt le fruit et la
juste récompense de cette généreuse lospitalité !

-On écrit de la Silésie prussienne, qui a été les berceau dît rongisme,
que le célèbre sanctuaire de Alaric fi Pie:ar ogt témuin chaque seinaine de

q es conversions éclatantes. Des f'mics enîtières de protestans de
toiîtes ie. sectes, des incurédluiles, des pêchucrs endurcig, le. jtifo, y ouvrent
les veux à la vérité et leur cSur i ta 1râce, et se pressent ians le sein Le
Pglise romaine. On ciie entre nitres un élève de l'école île théologie li-
thérienne, qui vient d'y fnire sa profession de fui catholique avec une ferme-
te. utte convirtioti et unsse ferveur qui ont exirenemiient éîi ié tous les assis-
lants. et iaché de lir-. yeui: des larimest il.. coristlinion et de joie. Enfi.i
-n dérit de ses einemiiis secrets et avnés, t'Eglse île 'usie .se rajeunit et
se forifie de jour en jour. et cette situatioi, antagcuse rie peut que s'amê-
linrer e:core sous les ausjices du pieux et viiln
lui accorder dans sa miséricorde.

POSF.N.

-nUn r calritaux maringes mixtes, n'a pas pi ètre pilili
dlans les mtiropoles-ies le Posen et île Gnesen, manis il a été confidentiel-

lient commun i taiiquné. pla r laitorité métropolitaine, nux iirés de.- deux dio-
cèses, avec iîjonîction d'y coniformer* leur udîiiuiie. Ce bref n'apporte it-
cine mndificntion queloitque aux dlispinons des Is préileries, et coni-
me le gouvernement" prisiien n'a pa.,f cet égnl, hb.nuin moindre cotces-
4ion, il a préféré suppriiier le Bref, mesure nui vnine dans se. efforts que
tyrannique îlis son pinip, pitque les dédin... pntiienles pariieirtent
I leurs niressaes inîpedamnit des bons ot dei; muvai olîice des goi-

irnements, et qu'il sîtilit uqiu'elles soient colinues d'un ciergé fidèle et zéIý
ipour en recevoir leur pleine exécution..



M ÇÈLA NG ES R E LIG I EUL SCI PiñF1 iêE POLITIQUES ET LITTf RAIRES. 23

N O UV la L L EZ S P O L'lt 1 Q U E S Miiarguerite fut invitée à être de la noce: elle y attira, par a dou
NOUVE.Nu-nitNstVICX. ceur et sa Modestie, l'attention d'Edouard d'Ermance, frere du ma-

-Une difliculté s'est élevée et existe depuis quelque temps entre le Cana. rié, cui se destinait à la banque. Adriennè, dont le caractère était
dae ét le Nouveau-runswi.k, à propo, de la limite entre les deux rovinces passionnéa prit feu à Paspérance de trouvcr une soeur düns son amie,
J parat que ios atttorits ne pressen t pas 'a llhi re comme elles le devraient' et péloge qu'elle un lit fut si touchait, si vrai, qu'Edbuard, enchanté
pour la régler ià l'amiable. On n'agit nas ainsi en Cenada. Si on n'y veile de trouver les vertus les plus éminentes unies au. quailités les plus
pas, coutue il y a tout lieu de croire qu'on t' le fait pas, le Nouveau-Bruns- airibles, demandu la main dc'madeinoiselle B-;àulieu, lPôbtint, et
%yiek va perdre unte grande partie de ses Itiiites. P;'nt siv mi. m la maiun .le r.n frAr.. LT datir!r-i.Marua-

Le connissaire des tetrrs de la couronne au Canada -fuit unrapportrite permit soi :ri d s'associier à un Ianquier qui faisait beau-
u gouverur gééralscoup d'auires et jouissait d'une bonne réputationpe r.n
nesures pour arpenter et etablir les terres situées sur le bord canadien de la

rivière St. Franç'îis, jutsqu'ý su décharge dan, le St. Jean, et sur la rive occi- Cette union, qui, devait combler les veux d'Adrienne, la trouva
dentale dc la rivière .\adawaska, jusqu'à la seigneurie de ce nom." 1l re- rroiîs occupée de Marguerite que de ses plaisirs. -Six mouis de- Paris
comamande de plus I que le gouvernenent étende fine main protectrite à ses anènent du bien tristes métumorphoses duns une tête exaltée que-
sujets dais toutes les purties de cette province, particulièrement datns ce les principes religieux n'ont fait qu'effleurer. -Si naderie d'Ermance
coin : qu'on nto111t1e des magistrats qui y jouissenît de la confiance, ainsi cherehait etcore son amie, c'était pour l'entretenir de ses plaisirs et
qu'un agent actif des terres qui réside parmi eux." de ses parures. Marguerite écoutait avec une iniulgente patience,

Nous pensons qu'on a déjà exécuté en partie cette suggestion, parce que mais sans intérêt elle ne comprenait pas qu'on pût être heureux par
nous avons su il y a qeiilqtie jours (lue Francis Rice, écuyer, de Mladavas- des jouissances en dehors de son coeur et de ses devoirs. Dès -ce
ka, a été nmé par le gouvenetment canadie, agent des terres de a cou- rocment,il n'y cut plus de sympathie entre les deux amies. Adrienne
roiie pour le district de Madawaska. Qu'en diront nos autorités s'enivrait de l'amour du monde, et pour plaire à tous elle assouplis-

Canradien. - sait soit caractère jusqu'à findre de s'oncuper plus des autres que
-Nous apprenons de Posen, que l'oinion publique, est entièrement pré- d'elle-même ; mais. pour l'observateur, cette abnégation suait l'é-

ciccupée de la découverte d'une conjuîratinî ourdie sur le plus vaste plan et goïsmne Peigiuit-elle la douleur d'une amie ? elle seule savait là
dans le btut de reconstituer in integ mn, Paneieî royante de Pologe, a re- consoler. Un de ses parents obtenait-il des succes ? elle les avait
tiré tout intérêt à la secte de Scltieideîihi, et qu'il un'est plus gitre ques- p-évus et prédits. Elle en recevait les félicitations de l'univers entier,
tion de son auteur, retombé dans sa primitive obscurité. car on connissait si bien son dévouement à l'amitié qu'on ne doutait

pas que le bonheur d.s autres ne fût le sien propre... Elle faisait son
-On a reçu les journaux de P'inde jusqu'au 1 ctr. décembre, et ceux de pnnég'iyriq.te avec un ;iir si naïf, se plaignait avec une telle apparence

la Chine jusqu'au 3 1 octobre. Da:tns le Lahore, les évéiemients tie parais- le sincérité du mal afrux que lui faisait éprouver le malheur d'être
-sent pas avoir marché pendant la dcrnière quinzaine. La Reine-iîère coà- trop sensble, qu'elle fit beaucoup de, dupes. Le nombre de ses
tinue à gouverner tant bien que mal! aven Rajah-Laîl Siigh, soit nouveau fa- admirateurs saccrut d'autant plus, qu'elle brûlait de l'encens sur
vori, qui du reste est fort impopulaire. Dans le fuit,-les soldat,, sont les maî- Pauttel de toutes les vanités, et prodiguait des cornpliments qui lui
tres. La Reine-èitre :ayant voulu mettre la iia:n sur un trésordéposé dans revenaient avec usure. - Ces compliments directs étaient suivis en
un fort par.Rundjet Singh, dut se retrer devant la résistance des officiers, secret des critiques les plus amères faites avec le ton mielleux de
gardiens du trésor. l'intérêt et du regret ; il semblait, à entndre Adrienne, qu'elle avait,A canton, les consuls d'Angleterre et d'Amérique négociaient avec leciel la triste mission de disséquerles misères humaines et deautorités pour le retrait des restrictions qui pèsent str les étrangers. auxquels les u du ciel ltrte mission d dé e e sres humaine et
est intordit, concne on sait. l'anés de la ville intérieure. S'il faut en croire les exposer au grand jour. Cette hypocrisie de semsibilite ne ut
le Bramby Times tlui-mmèiie, les Anglais feront de Pabolition (le cet usage pas conprise du colonel ;franc et royal, il n'entendait rien à ces per--
unie condition de l'évacuation île Pile (le Chtusain. Il est donc permis de tidies de salon, à ces regrets que tmj:e armres aux
voir dais cette nouvelle réclamation formulée avec. tait d'a-propos un stro- yet- sur 'conduite de telle feni-ne, ou l'indélicatesse de cet
Lagme-à Paide duquel la diplomlîafie angnise espère traîner les choses en immaice ei place, et il reprochait à sa femme de s'apitoyer sur des
longueur, et conserver peut-étie un poste dont elle sait apprécier Pinipor- torts qui ne méritaient pas d'indulgence, et de s'extasier sur des mé-
tance. rites si minces, que, lui, ne pouvait les apercevoir. Adrienne, ne

NiExtQUE. -trouvant pas son mari dige dC comprendre son cours de morale
-Un journal de Peisacula dotne sur la nouvelle révolution inexicaine, critique et sa diplomatie complimenteuse, se contenta de sourire en

les détails suivants qu'il a recueillis le la bouche des ofliciers du brick de disant • " C'est bon, tu verrns plus tard que les sots font souvent la
gtuerre ainèri-ain P'orpoise, venant de Vcra-Cruz :réputation des gens d'esprit. Ce sont des trompettes qui: disent

le Parédès était à la t (te le six mlle oinhnes, lorsqu'il arriva devant '"iex'- de moi tout ce ue je veux ; c st en les cajolant, que j'en ais mesvo, dont la garnison se composait de huit cents soldats et de près de trente es u'laves.e
mille volontaires,qui avaient pron-is dec nourur pur la défense du presideu t.
Mai- à peine Parédès eut-il paru, que les huit cents soldats se téclarèrent
ci sa fa veut ; les trente mille volontaires entrèrent iruIemmeniiiit dans leurs
loyers, et Herrera quitta le !aiais presideittiel. Parédès fit aussitôt son cun-
trée trioiplt;le à i\lexico, et son premier acte d'autorité fut la disso-
liution dît congrès. Dans un ianifeste par lui émis aventit sa victoire, Pa-
rédès fLusait paraie diu plus grand destéresseet. " Quant à moni, di-
sait-il, je tne désire ni planie, pouvoir. -Dès min entrée a Mexico je!
convoquermai une assemblée, mcttneiu élite par les électeurs de fous lt-s états,
et revétue de pleins pouvoirs lour réorganiser le gouvernement conforine-
ment aux vaux du peuple. Totites les classes île la' société, le clergé;
Farinée, la imaîgis.trattire, les professions savantes lé cnimerce l'industrie
ci l'agririlture seront représentées dans cette assemblée, ci, du montent ou
elle sera réunie, tout pouvoir qui n'maiera pas d'elle aura cessé d'exis-
ter.. leureux, alors, d'avoir consciencietsement rempli mof -devoir, je
rentrerai dan- la vie privée, Oit beîn je demanderai le privilége de iar-
cher vers la firontière, à la renconître des uîsuIrpaeturs de notre territoire,
des ennemis de notre indépendance et de notre prospérité."- Canadien..

A D 1 Y E N N E ET M A R G UE t1 TE.
Marguerite Beaulicu, riche orpheline, iéd de parents simples n-

gociants, et Adrienne. fille du il -quis de Muzertis, avaient été éle-
vées ensemble dans Il nmmtie cOuvent. L'iitiiité lut plus tendre I-s
unissait, et paraissuîit devoir ûtre éternelle. Adrienne, plus égée tque
Marguerite, 'n'avait plus dle ière, et son père suivmtt la enrriere des
armes. M. de Mezeruts éteint venu passer qulut temps à Paris,
y ma-riat sa fille, dont la dot étnit biLt leu considérable, au colonel
Ilaoul d'E rimince. qui, jeune encore, avait fIourni une carriière inili
taire très-brilltanite.

L'existence d'Adrienne contrastait avec la vie calme et sédentaire
de MAtrgterite : celle-ci, tout entière à son mari.à ses devoirs de piété.
nux soins de son ménage, n'avait pas un moment de vide, pas uin
quart-d'heure d'ennui. Cependant elle soupirait parfois de voit- si
rarement Adrienne. "l Que deviens-tu donc ? dit-elle un jour.-MIon
Dieu, ma chère, je n'en sais rien moi-même ; mille devoi s de société
m'assiégent ; on nie veut à ce bal, on n-iinvite à ce dîner, il faut que
je me montre partout pour ftaire des partisans à mon mari. Si la
giuerre recommence, comme on l'espère, Raoul n'y paraîtra qu'avec
un très-beau grade.-C'est très-bien pour lui ; mais :toi, mon Adri-
enie. roiment supportes-tu une vie si fatingante ? plus... Ne te fâche
pas, chère amie, et souffire que je te demande conimient, au milieu
de-cette mer agitée, tu peux remplir tes devoirs religieux ?-J'y suis
Cidèle autant que je puis. J'avoue bien que mes prières du soir sont
un peu bi-edouillées.,lorsq ue je rentre accablée de fatigue et de soi-
meil. Quant à la iesse, je ne lai manquée que deux fois le diman-
ch.-Le dimanche h Et pourquoi ?--O1h ! parce que j'étais rentrée
à cingq heures du matin : il y a tant de bals le samedi !-Ce jour cst
mai-choisi.Du tout : les gens occupés ont le dimanche pour- se re-
poser.--Aisi. la sinticification du dirnanche devient un pis-aller,
On ira à li messe si on n'a pas trop dansé.--Qiie veux-tu ! ce nest
pas mioi qui ni choisi ce jour-là.---ÎMtis tu peux refuser.-Refuser !
on voit bien, nia chère, Iue tii ne connais pas le monde : on devine-
rait la raison de ce refus bizarre. et Dieu sait de quels sielits cette
raison seit aei'lie.-Eh bien ! ma chère, tic vaut-il pas- mieux
être sillé en ce monde qu'en Pautre ? dit Marguerite en rian-t. Puis,
se rapprochant I'Adrienne et prenant ses deux mains dans les
siennes, elle ajouta du ton le plus tendre : " Prends garde, chère .
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amie, la vie que tu mènes te place surt tu terrain brûlant où tes
bonnes résolutions peuvent s'évapor-er- ; tes principes même.-
Mes principes sont inébranlables, et cela petit ètre sans afficher la
dévotion comtime certaines ternmes que je nommerais bien. Puisque
nous sommes ci train de nous parler franchement, je te répétcrai ce
qu'on dit de toi..... Ne te fâche pas, songe que je ne suis ici qtîuun
écho. On dit donc que tu as une vertu à fitire peur; qu'il faut étre atu
moins à demi béatitié pour être mis dans ton petit cer-clc.et que là,la
dévote assemlée déchire krt chanritablement nous autres pauvres'
mondains qui pensons qu'on peut rire sans se damnr.-ConmmIlem,
on nie dt que cela de moi ? Je m'aitecndais à quelque chose de nîetf.
et je ne vois là que de vieilles calomnies contre les gens pieux,-On
.dit encore bien autre choses. -Et quoi ?- ! mais on parle de ton
économie... un peut singulière... un peut exagérée. On voudrait
que tu te fisses honneur de ta fortue.-C'est ce que je fnis." Et,
baissant la voix, Alargterite ajouta ; " Je te vais dire t*out, à toi, mn
sœur et mon amie. J'ai beaucoup de pauvres pensionnaires, vois-tu.
ut je vais visiter- bien des inforîtunés que Dieu a la bonté de nie faire
découvrir. Si tu savais quelle joie se répand dans mon àme quand
je rentre chez moi après avoir guéri quelques blessures etséclhé quel-
ques larmes ... Non, ce bonheur est si vif qu'aucune expression tic
peut le rendre."

Les deux amies causèrent longtemps, l'une exaltant les plaisirs
du monde, l'autre peignant, sous des couleurs douces et vraies, les
joies de la vertu. Acrienne, déjà gâtée par quelques. succès qui
avaient excité son amour propre at plus haut degré, tie comprenait
plus Marguerite, et Marguerite, désolée du changement qui s'était
opéré dans son amie, finit par ne lui plus confer ses pensées,
ne trouvant pour réponse qu'une moquerie ou le silence de la froi-
deur.

La guerre éclate : toute la France esî en émoi. Les ieunes gens
brûlent <lu désir de parir ; les pères s'nquiètent, et cependttit
révcnt la gloire pour leurs fils. Les mères ne voient que le danger,
et la gloire est pour elles ttn ennemi de plus ; car, pour la conquérir,
leurs fils affroteront tous les périls. Les épouses tremblent et
pleurent sur leurs enfants qui, peut-être, hélas ! seront bientôt orphe-
lins. Une seule femme, aveuglée par une ambition sais freinl,
sourit à ce francas des armes. Nulle crainte pour son mari ne fait
battre le cœur d'A driennei: il semble qu'elle ait fait un pacte avec
.a fortune pour que l. mort respeCte lecolonel, et qu'il n trouve que
des lauriers à cueillir dans le ciamp dt carnage.

Si l'ambition, qui conduit 'à la gloire par de grandes actions, plaît
dans un homme, il n'en est pas ainsi de l'ambition d'uti amour propre
mes-uin qui attache plus de prix à la récompence qu'aux nobles
travaux qui la fait obtenir. Telle était l'ambition d'Adrienne : elle
la dissimula sous de grandes phrases où le mot d'honneur et de
dévouement revenait sans :cesse, ei déclara qu'elle voulait suivre
Raoul à l'armée. C Cet excellent Raotul, qui ne savait pas que les
paroles ne sont souvent qu'un beau vernis dont on couvre une cou.
pable peniée, se montra fort touché de la tendresse de sa femine,
et n'eut point le courage de résister ain désir qu'elle lui manifestait.
Eile partit donc, mue par une imagination desordonnée qui croyait

que l'extraordinaire est du sublime.
Par combien de fatigues, de mortelles alarmes, elle paya son im-

prudence 1 Elle les brava tontes avec l'énerEie, non de la verl, mais
d'tune vanité qui rougirait d'avouer sa faute.

Après deux années terribles, la paix raiena notre jeune ménage
à Paris. Le colonel, devenu général, était couvert de décorations
toutes gagnées à la pointe de 1 épée. Quant à Adrienne, elle était
rnaigrie, hâléc. et ce n'était plus une jolie femme au teint de rose, ià
l'air enfantin. Elle s'en aperçut, et, chageant de prétentions, elle
revint de ses courses aventureuses avec une tournure chevaleresque,
un ton tant soit peu militaire qu'elle croyait très-piquant, et que,
dans le fait, déparait ses grâces naturelles et attristait la modestie de
son sexe.

Le général, empressé de revoir son frère, descendit chez lui en
arrivant h Paris. Il le trouva dans un fort bel hôtel et occupant
un charmant appartement au second, ayant luissé le premier à son
associe. A continuer.

1 E C E S.
A la Pointe-Lévy, le 4 du présent, M. Pierre Bourget, âgée de 91 ans,après une longue maladie et jouissant de toutes ses facultés.
Ce respectable octogénaire qui laisse après lui la mémoire du juste, était

un ancien cultivateur qui, par une vie aclive et vertueuse, avait procuré à
deux de ses fils le moyen de se consacrer au ministère des autels. Uun
messire Pierre Bourget, est mort, il y a quelques années, curé (le pIslet
l'autre est Mgr. ignace Bourget, évêque de Montréal.

Bur,E.Au DES TER.Es DE LA Counoxxr.
Mon tréal, 19 Décemb c I S41-5.

AVIS.-Pour être vendue par Encan Public, au palais le Justice, aux 'Trois-Riivi-.
res, MARDI, le QUATRIEME jour d'AOUT, tmii-huit-cent-quatrantesix, à ONZI.t
heures de l'avant-..midi.

La Propriéité Iimîobilière, connue sous le nain de F1onGEs nu Sn.r.: uUReE située
sur la Iiviére St. êlauricr, District des Trois-tieéres, lias-Cainada, conpreniant la
tota lité des usines, monulins, fourneaux, maisons d'hliabitation, nîgasins, hanigar, etc.,
et contenant environ cinquante-cinq acres de terre, plus ou moilns-. L'ane 1 iéreur ayant
le privilége d'acheter une quantité additionnelle de terre i dnccnte(n'exeddant pas itro..
cent cinquante acres,) qu'il pourra avoir au prix de sept slelliigs et six deiicr.
,acre.

L'acquéreur aura aussi le droit de prendre du ninîerai de fer, dirant l'espace de cinq
années, sur les Terres de la Couronne, non conéedées dans les Fiers Si. Etienne et St.
Maurice. connues comme les Terres dles Forges, lequel droit cessera sur chaque partie
des dits fiefs, aussitôt que telle partie sera vendue, concédée par le gouvi rneIelit, om
qu'il en aura disposé autiretm en t,-sans toutefois qu'il soit tenu il aucune inideiiité en-
vers l'acquéreur, pour la cessation <le ce privilége. Aussi, le droit (n1on1 exclusi,) d'a
ehiterdu inerai dles dessionaires de la Couronne, ou autres sur la propriété de qui
les mines auraient été réservées I la Couronne.

Quinze jours serelnt accorlîs au îpréseit Lscataire pour transporter ailleurs les mce-
bIcs et ustensiles qui lui aplîarticiidrowî.

eossessio n sera douiée le second jour 'Octobre, mil-huit cent quarante-six.
On exigera un quart dii prix d'achat au temps dle la vente, et le reste avec iitérêt en

trois verseients annuel égaux. Les Lettres Patentes serontexpédiées lorsque le paie-
"uent sera parfait.

On p'eut voir dce planîs dle la propîriété îi celireu

7,tr. FEVRIER, 1S-16.
N. B.-A ucuie partie du Prix de Venle des Ferges ne sera reçute ruScir.

1). B. PAtPINEAU.
C. T. C.

t3- La "-Cazette <lu CaIIadi'" insérera cet avcrtissenent, ainsi que les autres piapieri-
nouvelles duî Bas-Canada, dans la langue dans laquelle ils sont publiés, une rais par
quinze jours, jusq1 u'ai jour de la vente.-10 Fév.

PAMPHLET de 72 pages donnant les principes de cetArt, particuliéremeîut appli-
qués a ce pays ; par un Canadien, suivi d'exeimples de lettrts d'AlTaires, de Condolôan-
ce, d'introduction, de reconiandaion etc. etc.

Ce Pamphlet est arrangé de inanielre a étre nis en usage dans len écoles élémentairer.
L'auteur avant en soin île retrancher toute lettre d'amtour etc.

On le trouve aux librairies de NM. Fabre et Cie., rue St. Vineent.
SC. P. Leproiî, rue Notre-Dme.
PtRollaîîd et ThoiiîPs on, rite St. Vinîcent.

« Chapelcau et Laiothe, rue St. Gabriel, et chez la
soussigné, rue St. î\mable, Bureau de 1'.'luro-r-.

Prix, 20 sous; 7s.ed. la douzaine.
F. CINQ-MARlS.

A T E L I E R D E R E L I E.U R.

CHAPELEAU & LAMOTIIE.
REMERCIENT sincèrement les MM. du Clergó et le publicen général de l'ericou-

rageinent qu'ils o:t bien voulu leur donner et les préviennent qu'ils ont transporté leur
atelier à la rue St. Gabriel, raisant face àù la rue Sie. Thérése ti quelque pas de leur an-
tienne demeure.

-ET-
It.s ont l'honneurde prévenir les MN. du* Clergé, les Marchands, les Institutcurs et

autres qu'ils viennent d'ouvrir un Magasin de Livres d'Ecoles lusage des Frèrcs de 1I
Doctrine Chrétienneetautrcs qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

Ir.s sont prêts à exécuter toutes Reliures de Livres suivant les ordres qui leur seront
donnés, et aussi proniptemîent que possible. Ils espèrent par leur assiduité, leur atten-
tion et la modicité de leurs prix, s'assurer un Partage des uuvrages.

ClIAPELEAU &. LAMOTIE.
Montréal, 24 juin 1S45.

FRANCOIS XAVIEI DEROME, horloger, rue St. Denis, près de l'Evché.
6 Février.

LIVRES A L'USAGE DES ECOLES CHIETIENNES ET AUTRES.
A ceINQ Pt lAi CElNT,

Neilleur march qee partout ailleurs.
LES Soussignés viennent encore de réduire les prix de leurs Livres il l'usage des Ecos

les, il devient inutile pour euxd'en rournir de nouveau une listc avec prix, exposés qu'ils
sont d'ent réduire encore les prix le jour en jour, ils s'engagent i les vendre il CINQ
PAR CENT, meilleur marché que partout ailleurs, POUR ARGENT COMPTANT.

E. R. FABRE et CiQ,
Rue St. Vincent, No. 3,

6 novembre 18-l5.

CONDITIONS DE C E JOURNAL.
Lrs MELANGES se publient deux fois la semaine, lu MARDI et le VENDR EDI.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, est de quaraR. rksIasTEs pour l'année, et
cis rr.ASTnS par la poste. On ne reçoit point d'abonnenent pour noins de si:: noi.
Les aonnés qui veilent cesser de soucrire au Journal, doivent en donner avis un mois
avant l'expiration de leur abonnemnent.

On s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez M.M. Flax et
L EPROHtoN, libraires de cette ilIe.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dessoue, ire. insertion, 2n. ôd.
Chaque insertion subséquente, 7,d.
Dix lignes et au--dessous, Ire. insertion, 3à. id.
Chaque ins rtion subséquente, 10 d.
A u-desses le dix lignes, J re. iisertion par ligne, d.
Chaque insertion subséquente, Id.

PROrnET- rn J. M. IIELLENGER r.T A. T. L GARDE, rrs., EnîTin.,

Txpsira rat J. RIVET x- J. CIIAPLEAU.


